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Présent tous les jours sur les bancs 
du procès du « Bommeleeër », 
l’artiste Pit Wagner en a tiré un 
roman graphique publié en deux 
tomes. Rencontre avec l’artiste dans 
son atelier.

Situé dans une ancienne menuise-
rie un peu en dehors du centre-ville 
d’Ettelbruck, l’atelier de Pit Wagner 
a tout d’un de ces studios cosmopo-
lites qu’on croiserait plutôt dans un 
quartier chic de Berlin que dans la 
«  Nordstad  ». Les espaces sont gé-
néreux, chauffés par un vieux poêle. 
À côté des tables de travail, des fau-
teuils invitent à se poser - ne serait-ce 
que pour se laisser aller un peu en 
écoutant les standards de jazz diffu-
sés par un haut-parleur niché sur une 
des nombreuses étagères. 

Le propriétaire - ou plutôt loca-
taire - des lieux est un artiste au par-
cours plutôt atypique. Après une for-
mation d’illustrateur et de graphiste à 
la « Rijksakademie » d’Amsterdam, il 
revient au pays avec l’intention de de-
venir un artiste : « J’ai étudié le des-
sin, parce que pour moi c’est la base 
de l’art tout court. Et je ne l’ai jamais 
regretté  », explique-t-il. Pendant les 
années 1980, il se débrouille avec 
des boulots dans la publicité ou sur 
des foires dans le montage et la dé-
coration des stands - toujours en in-
dépendant, ce qu’il est resté jusqu’à 
aujourd’hui. Mais, pour mieux gagner 
sa vie, il se lance dans un apprentis-
sage pour devenir forgeron d’art et se 
trouve ensuite un travail de maréchal-
ferrant. Ce qui semblait être un bon 
plan au début est un peu trop couron-
né de succès : « J’avais dépassé mon 
objectif. Mon idée était de travailler 
pendant deux jours de la semaine 
avec les chevaux et de me consa-
crer à l’art le reste du temps. Mais le 
ferrage a accaparé trop de temps et 
maréchal-ferrant, c’est aussi un bou-
lot dans lequel tu ne peux pas dire 
non.  » Ce qui a finalement forcé Pit 
Wagner à un peu rater le coche : « La 
scène artistique des années 1980 a 
connu un certain boom avec des gens 
comme Moritz Ney, Patricia Lippert, 
Brandy ou encore Jean-Marie Biwer. 

Mais quand j’ai quitté les écuries, le 
boom était déjà passé  », ironise-t-il. 
De toute façon, Pit Wagner n’est pas 
un de ces artistes qui se prennent 
trop au sérieux  : «  Je suis un piètre 
‘Paltongszéier’. Ce qui ne veut pas 
dire que je n’ai pas de relations dans 
le monde de l’art, mais j’ai toujours 
refusé de m’en servir. Je ne voulais 
pas entrer dans le cercle des faveurs, 
même au risque de déplaire à cer-
taines personnes », dit-il de lui-même. 

Cela ne l’a pas empêché d’or-
ganiser des vernissages çà et là, le 
dernier ayant eu lieu en 2012 dans 
la galerie Schlassgoart à Esch-sur-Al-
zette. Mais il est vrai que Pit Wagner 
n’a jamais appartenu aux hauts 
cercles artistiques du petit grand-du-
ché. «  De toute façon, ces dernières 
années, j’ai tellement travaillé sur 
des commandes - comme le Musée 
d’histoire[s] à Diekirch ou le Musée 
Victor Hugo à Vianden - que je n’ai 
pas eu le temps nécessaire pour me 
consacrer à un projet d’exposition 
personnelle. »

Et l’histoire des livres consacrés 
au  - premier - procès du «  Bomme-
leeër » a aussi à voir avec une com-
mande, même si les deux tomes 
ont germé uniquement dans la tête 
de l’artiste et qu’il les a publiés 
lui-même. 

Le procès « Bommeleeër » 
comme révélateur d’une 
maladie auto-immune de 
l’État

Car ce n’était pas la première fois 
que Pit Wagner se retrouvait sur les 
bancs d’un procès. Après avoir suivi 
celui d’un meurtre qu’il décrit comme 
«  absolument hallucinant et plus 
grave qu’un polar » et croqué certains 
de ses personnages, il éveille l’intérêt 
des avocats et journalistes. Ainsi, il 
suit pour le compte du « Tageblatt » 
tout le procès Luxair  - le quotidien 
de la rue du Canal publiant ses 
planches au fil des articles. Comme 
pour le «  Bommeleeër  », ce seront 
les seules images publiées du procès, 
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Le fil jaune
Luc Caregari

KULTURWELTMUSEK

„Willis Tipps“
(Willi Klopottek) - In der woxx erscheinen von nun an einmal im 
Monat Empfehlungen zur Weltmusik. Üblicherweise werden drei neue 
CDs und dazu die TOP-Platten der „Transglobal World Music Charts“ 
vorgestellt. „Wenn ihr einen Ort besucht und die Kultur der Bewohner 
verstehen wollt, hört euch die dortige Musik an“, soll Konfuzius 
gesagt haben. Ein bißchen geht das auch, ohne zu reisen. Der Begriff 
Weltmusik wird gelegentlich kritisiert, ist aber keine Schublade, 
sondern ein riesiger Schrank mit über 200 Schubladen: Vielfalt statt 
Monokultur eben. 

Back to her roots! 

Auf ihren letzten Alben experimentierte die 
Meisterin der Sitar Anoushka Shankar mit 
Flamenco und kooperierte mit ihrer Halbschwester 
Norah Jones. Ihre aktuelle CD Home widmet sie 

nun ihrem 2012 verstorbenen Vater, dem legendären Ravi Shankar. Die 
Sitar mit ihren bis zu 20 Saiten ist eines der wichtigsten Instrumente 
in der klassischen Musik Indiens und eines der am schwersten zu 
beherrschenden Saiteninstrumente überhaupt. Anoushka Shankar 
präsentiert hier Sitar-Musik mit Tabla- und Tanpurabegleitung, 
die auf dem klassischen 3-teiligen Raga basiert. Sie ist längst eine 
eigenständige Künstlerin, die diese komplexeste Form indischer Musik 
virtuos beherrscht. Diese CD ist keine leichte Kost, aber ein Genuss.
Anoushka Shankar - Home (Deutsche Grammophon)

Vielversprechende Zyprioten

Aus dem griechischsprachigen Teil Zyperns kommt ein 
junges Trio mit dem eigentümlichen Namen Monsieur 
Doumani. Ihr nun zweites Album Sikoses beweist, 
dass die Gruppe keineswegs eine Eintagsfliege ist. Die 

Musik Zyperns ist nah an der griechischen Musik, aber die Band setzt 
eigene, spannende Akzente. Neben der traditionellen Tzouras, einer 
Verwandten der Bouzouki, und der klassischen Gitarre ist hier auch 
die Posaune beteiligt. Man spürt den Spaß, den die drei an ihrer Musik 
haben, und das überträgt sich auf den Zuhörer. Schön auch das Booklet 
mit ausführlichem griechischem und englischem Text. Eine erfrischende 
Gruppe, die mit sechs Beinen in der Tradition steht und daraus ihr ganz 
eigenes, höchst lebendiges Ding macht.  
Monsieur Doumani - Sikoses (Monsieur Doumani Label)

Transglobal World Music Chart

„Transglobal World Music Chart“ (TWMC) 
ist ein Zusammenschluss von derzeit über 
40 unabhängigen JournalistInnen und 

RadiomacherInnen, die monatlich sowie einmal jährlich ihre 
Weltmusikchart erstellen. Im Gegensatz zu anderen Charts kooperieren 
hier Fachleute aus vier Kontinenten, die ihre speziellen Perspektiven 
einbringen. Jemand aus China oder Mexiko sieht und bewertet 
manches anders als jemand aus Europa. Und er/sie bringt die Musik 
seiner/ihrer Region mit ein. 

TWMC Oktober - Die TOP 5 

1. Bassekou Kouyaté & Ngoni Ba - Ba Power (Glitterbeat) Mali
2. Canzionere Grecanico Salentino - Quaranta (Ponderosa) Italien
3. Monsieur Doumani - Sikoses (Monsieur Doumani) Zypern
4. Toto La Momposina - Tambolero (Realworld) Kolumbien
5. Taraf de Haidouks - Of Lovers, Gamblers & Parachute Skirts 
(Crammed Discs) Rumänien 
 
Die ganze Chart bei: www.transglobalwmc.com  
und www.woxx.lu
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car prendre des photos dans la salle 
est interdit. «  Ç’a été pour moi une 
expérience très intéressante et enri-
chissante. Pour quelqu’un qui n’a pas 
étudié le droit, comprendre comment 
fonctionne la justice est fascinant  », 
raconte-t-il.

Pourtant, pour le « Bommeleeër », 
c’était plutôt mal parti, aucun média 
ne l’ayant engagé pour couvrir ce pro-
cès du siècle naissant. « Et puis Henri 
Eippers, le porte-parole de la justice, 
m’a tout de même proposé un badge 
d’entrée, juste au cas où. Je n’avais 
pas vraiment une grande envie d’y al-
ler, mais je m’y suis retrouvé quand 
même.  » Et à partir de ce moment 
commence ce que Pit Wagner décrit 
comme un effet de ventouse  : «  Il 
faut savoir que, au début, le procès 
ne devait durer que 33 jours. Je trou-
vais cela gérable d’y aller sans gagner 
d’argent - c’était un bon exercice pour 
moi.  » Puis le procès s’est constam-
ment allongé, pour finalement du-
rer 176 jours. Avec chaque jour d’au-
dience ajouté, la question du sens de 
la démarche devenait plus pressante. 
Ne voulant pas avoir travaillé pour 
rien, il commence déjà à envisager 
de publier ses dessins sous forme de 
livre - ce qui a aussi un impact sur 
sa façon de travailler, une évolution 
qu’on peut suivre au fil des pages du 
premier tome. Pourtant, un autre dé-
bouché va bientôt pointer le nez.

«  J’ai été approché par les cura-
teurs du Musée d’histoire de la Ville 
de Luxembourg, qui voulaient mettre 
sur pied une exposition en parallèle 
avec le procès. Elle aurait été basée 
sur mes dessins et enrichie grâce à 
des installations multimédias qui au-
raient expliqué le contexte, et même 
des vidéos avec des experts. L’idée 
était déjà bien avancée. On voulait 
aussi actualiser l’expo au fil du pro-
cès de façon à ce que les gens puis-
sent la visiter plusieurs fois. Le mu-
sée avait même déjà fait venir des 
scénaristes de Paris pour faire le de-
sign de l’exposition », se rappelle Pit 
Wagner. Mais l’exposition n’a jamais 
ouvert, car même si l’accord oral du 
bourgmestre - qui à l’époque s’appe-
lait encore Xavier Bettel - était dans la 

poche, c’est le collège échevinal bleu-
vert qui s’est opposé à cette exposi-
tion. «  C’est quand même extraordi-
naire, vu que normalement le collège 
échevinal ne s’oppose pas à des pro-
jets culturels. D’autant plus que leur 
argument était qu’ils ne voulaient pas 
de l’exposition avant qu’un jugement 
final ne soit tombé  », commente-t-il 
avec un zeste d’ironie - puisque cha-
cun sait que le dernier mot dans l’af-
faire «  Bommeleeër  » est très, très 
loin d’être tombé… si jamais un jour 
cette histoire s’éclaire. Cet épisode a 
laissé Pit Wagner un peu amer : « J’ai 
l’impression que certains politiciens - 
et même les Verts - veulent faire ou-
blier cette affaire.  » Une impression 
renforcée par le fait que le nouveau 
collège échevinal a confirmé la déci-
sion de celui qui l’a précédé.

Le conseil échevinal 
bleu-vert de la capitale 
a mis son veto à une 
exposition sur le procès

Ce qui n’a pas empêché Pit Wa-
gner de tomber sous le charme du 
procès  : «  À certains moments, la 
salle a quasiment vibré - tellement 
l’atmosphère était dense. Quand 
des témoins - dont on sentait qu’ils 
avaient quelque chose à dire - s’ap-
prochaient un peu de la vérité - ou 

d’une des vérités -, c’était mieux que 
dans un thriller. Juste que, comme 
on le sait, même si beaucoup a été 
dit, rien de concret n’en est sorti.  » 
Comme témoins qui l’ont beaucoup 
marqué, il cite par exemple Pierre 
Reuland, l’ex-directeur général de la 
police : « Il faisait état d’un cynisme 
monumental et donnait l’impression 
d’être au-dessus des choses. De toute 
façon, dans ce procès, il n’y avait pas 
de personnes privées. C’est l’État qui 
a attaqué l’État pour protéger l’État. 
Un peu comme s’il avait une mala-
die auto-immune. Le citoyen lambda, 
lui, n’a rien à dire », constate-t-il. Si-
non, Wagner a vécu les performances 
de la juge Sylvie Conter comme très 
souveraines et indépendantes et a 
trouvé les interventions du procureur 
Georges Oswald «  très fines et très 
spontanées  ». Surtout parce que ce 
dernier a souvent été mis à mal par la 
défense tonitruante de Me Vogel - sur 
lequel tout a déjà été dit.

Quant au procès intérieur et ar-
tistique, il a été un vrai défi pour 
Pit Wagner : « C’était très difficile de 
suivre des yeux les acteurs du procès 
et en même temps de comprendre ce 
qui arrivait. Surtout qu’après il fallait 
que je combine mes planches avec 
les textes. » Ce qui fait qu’on trouve 
trois niveaux dans les deux tomes : le 
premier est celui du procès tout court, 
le deuxième est celui du dessinateur 
qui se trouve un style et un rythme 

pendant le procès et le troisième ce-
lui des interventions personnelles de 
l’artiste. À mettre au compte de ce 
dernier sont surtout les citations - de 
Kafka par exemple - qu’on peut trou-
ver entre les planches ou à la fin du 
tome deux. Car l’histoire s’achève 
sur une peau de banane. Pit Wagner 
donne plusieurs sens à cette image, 
d’abord trouvée par hasard  : «  Pen-
dant tout le procès, j’ai eu l’impres-
sion d’avoir affaire à des gens qui se 
jetaient mutuellement des peaux de 
banane dans les pieds pour se faire 
tomber. Et puis l’image de la mo-
narchie bananière y apparaît aus-
si. C’est ainsi que je pense que mes 
deux livres sont un peu le fil jaune du 
procès. Je suis plutôt fier de ce que 
j’ai accompli : c’est un documentaire, 
un roman graphique sur le procès 
- que j’ai fait mien, sans qu’il m’ap-
partienne à cent pour cent. Ce ne sont 
pas des caricatures, ce qui ne m’em-
pêche pas de prendre position. On 
peut lire et comprendre ce qui s’est 
passé. » 

Les deux tomes du roman graphique 
« De Bommeleeërprozess » peuvent être 
commandés chez l’auteur (wagnerpi@pt.lu) 
au prix de 39 €.

L’auteur Pit Wagner - par lui-même.


